
1
En gagnant Santorin, sa terre natale, Allegra Kallas ne s’attendait pas à un accueil en fanfare, ni à ce qu’on lui déroule le tapis rouge. Elle ne se faisait pas la moindre illusion, habituée qu’elle était à l’indifférence de son père, ainsi qu’à son désintérêt manifeste pour son travail d’avocate en droit de la famille à Londres. Elle anticipait déjà son expression chagrine, quand elle lui confirmerait qu’elle était toujours célibataire. Pour lui, Grec et père d’une fille de trente et un ans, cela s’apparentait à une maladie honteuse !
Or, à sa grande surprise, son père l’attendait avec une bouteille de champagne dans un seau à glace, alors que sur un plateau d’argent étaient disposées trois coupes en cristal. À peine fut-elle à sa hauteur qu’il se réjouit avec effusion de sa venue, déclarant qu’il était merveilleux de l’avoir à la maison.
Merveilleux ?Rien de ce qui la concernait ne trouvait grâce aux yeux de son père, d’ordinaire ! Ce qu’il trouvait merveilleux, c’était sa jeune épouse Elena —  qui n’avait que deux ans de plus qu’Allegra —  et leur bébé, Nico. Tous deux ne rentreraient qu’en fin de soirée d’Athènes, où Elena rendait visite à ses parents. Et comme le baptême du petit garçon n’avait lieu que le lendemain…  À qui pouvait être destinée la troisième coupe ?
Allegra se débarrassa de son sac fourre-tout sur le canapé en cuir.
— Qu’est-ce qui se passe ? demanda-t-elle, en alerte.
Son père lui décocha un sourire, qui ne se refléta pas dans son regard.
— Un père n’a-t-il plus le droit de se réjouir de voir sa fille ?
Ah, il était content de la voir ? Première nouvelle ! Quand lui avait-il donné le sentiment d’être un membre apprécié de la famille ? Mais elle n’avait pas envie de remuer de vieilles blessures. Pas ce week-end. Elle était venue assister au baptême, c’est tout. Elle rentrerait à Londres en avion dès lundi, à la première heure. Un séjour plus long lui aurait paru suffocant. Deux jours, c’était déjà un gros effort de sa part.
— Le troisième verre est pour qui ? fit-elle en désignant les coupes à champagne. Tu attends quelqu’un d’autre ?
Bien que son père conservât une expression indifférente, il parut soudain mal à l’aise. Décidément, son attitude était étrange. Il n’y avait pas que son accueil chaleureux, mais il y  avait aussi la façon dont il consultait sa montre, ou triturait la manchette de sa chemise, comme s’il la trouvait trop serrée.
— Eh bien, oui, répondit-il enfin. Il ne devrait pas tarder.
— Il ? répéta-t-elle, sur le qui-vive.
Son père cessa de sourire, ses sourcils poivre et sel se rapprochèrent en une mimique intimidante.
— J’espère que tu ne feras pas de difficultés. Draco Papandreou a… 
— Draco ? lâcha-t-elle avec un coup au cœur. Tu l’attends ? Mais pourquoi ?
— Elena et moi l’avons prié d’être le parrain de Nico.
Allegra cilla, trahissant sa surprise. Lorsque son père et sa nouvelle épouse lui avaient demandé d’être la marraine de Nico, elle s’était sentie très flattée. Elle avait supposé que l’idée venait d’Elena et que le parrain du petit garçon serait choisi parmi les vieux amis de son père. Pas une seule seconde, elle n’avait imaginé que Draco recevrait cet honneur. Après tout, celui-ci n’était qu’un simple associé de son père, ou plutôt même, un rival. À quel moment Draco était-il devenu un ami proche ? Si autrefois les Papandreou et les Kallas avaient été partenaires en affaires, l’exacerbation de la concurrence sur le marché avait au fil des ans fragilisé l’association de ces deux puissantes familles.
Quoi qu’il en soit, Allegra n’avait aucune envie de voir Draco. En effet, toute rencontre entre eux ne pouvait être qu’une source d’amusement pour lui et de honte pour elle. À chacune de leurs entrevues, elle se remémorait avec gêne l’épisode qui remontait au temps de son adolescence, lorsqu’elle avait tenté de retenir l’attention de Draco en flirtant avec lui. Elle se remémorait surtout, avec plus d’embarras encore, la façon humiliante dont il y avait mis un terme.
— Mais pourquoi diable l’as-tu sollicité ? s’exclama-t-elle.
Lâchant un profond soupir, son père tendit la main vers le verre d’ouzo qu’il s’était servi un peu plus tôt et le vida d’un trait. Puis il le reposa avec un bruit sonore, presque menaçant.
— Les affaires vont mal, dit-il. La crise économique en Grèce m’a très durement touché. Je perdrai tout, si je n’accepte pas son offre de fusion généreuse.
— Draco Papandreou te vient en aide ?
Chaque fois qu’Allegra prononçait le nom de Draco, un drôle de frisson lui parcourait le dos. Six mois plus tôt, à Londres, elle était tombée sur lui dans un night-club très couru où elle avait rendez-vous avec un partenaire…  qui lui avait posé un lapin. Témoin du fait, Draco avait manifesté la plus vive hilarité. Le sale type !
Elle le détestait ! Elle le détestait parce qu’il avait toujours le dernier mot ! Chaque fois qu’elle avait commis quelque stupide erreur, il avait fallu qu’il en soit le témoin. Après sa tentative de flirt avec lui à l’époque de ses seize ans, elle avait jeté son dévolu sur un autre jeune homme de leur milieu. Draco l’avait mise en garde à son sujet. Et qu’avait-elle fait ? Elle avait ignoré l’avertissement et s’était retrouvée avec le cœur brisé. Enfin, brisé…  pas vraiment. Mais son ego en avait pris un coup, c’est sûr.
Quand elle avait dix-huit ans, lors d’une soirée d’affaires de son père, qu’elle était censée assister, Draco l’avait surprise en train de se servir du punch, notoirement corsé, et lui avait déconseillé de trop boire. Elle avait ignoré son sermon, et un moment plus tard, lorsqu’elle avait vomi, il avait assisté à sa déconfiture, évidemment ! Certes, il s’était montré serviable, lui présentant une serviette rafraîchissante et écartant ses cheveux de son visage avec douceur… 
Elle ne lui en avait pas moins voulu. Férocement.
Au cours des années suivantes, chaque fois qu’elle l’avait croisé par hasard, il l’avait traitée comme si elle était toujours une adolescente gauche et non une adulte menant une carrière d’avocate en vue.
— Draco m’a proposé un marché, précisa son père. Une fusion qui résoudra mes problèmes financiers.
Allegra laissa échapper un soupir de dédain.
— Cela paraît trop beau pour être vrai. Donc, ça ne l’est pas. Que demande-t-il en échange ?
Son père esquiva son regard, et se versa un nouveau verre. Elle le connaissait, il n’était porté sur l’alcool qu’en deux circonstances : lorsqu’il était d’humeur à se laisser aller ou en cas de stress. Cette dernière hypothèse était sans doute la bonne, en l’occurrence.
— Il y attache certaines conditions, reprit-il. Mais je n’ai pas le choix, je dois accepter. Il faut que je pense à ma nouvelle famille. Nico et Elena ne doivent pas pâtir de mon infortune. J’ai tout tenté pour freiner les créanciers, mais les choses ont atteint un seuil critique. Draco est ma seule bouée de sauvetage…  Du moins, la seule que je sois disposé à saisir.
Sa nouvelle famille. Ces mots blessèrent Allegra plus qu’elle n’aurait voulu l’admettre. Son père l’avait-il un jour considérée comme faisant partie de sa première famille ? En fait, elle n’avait été qu’une « enfant de secours ». Une pièce de rechange, et non une vraie personne. Son frère aîné, Dion, avait été atteint de leucémie lorsqu’il était tout petit, et ses parents avaient été incités à avoir un deuxième enfant, qui pourrait être un donneur compatible de moelle osseuse. Allegra avait failli sur tous les plans : elle n’était pas compatible ; elle n’était pas un héritier mâle. Elle n’avait pas encore deux ans lorsque Dion était mort, et elle ne se souvenait pas de lui. Elle se souvenait seulement d’avoir été élevée par une série de nounous, parce que sa mère éprouvait un chagrin terrible. Ce chagrin s’était mué en grave dépression, au point que, pour qu’elle puisse « souffler un peu », Allegra avait été envoyée en pension.
L’année de ses douze ans, la veille de son retour à la maison pour l’été, sa mère avait pris « accidentellement » une dose massive de somnifères. Nul n’avait prononcé le mot « suicide », mais Allegra avait toujours été convaincue que sa mère avait mis fin à ses jours. Le plus dur, pour elle, avait été de comprendre qu’elle n’avait pas de réelle importance pour sa mère —  elle ne lui suffisait pas. Son père, lui, n’avait jamais caché sa déception d’avoir une fille à la place d’un fils adoré. Durant toute son enfance et son adolescence, il lui avait fait sentir la morsurede cette déception.
Mais à présent, son père était passé à autre chose. Il avait une nouvelle épouse, un nouvel enfant. Allegra n’avait guère eu de place dans la famille, et désormais, elle en avait moins que jamais.
— Draco te parlera lui-même de notre accord, reprit son père. Ah, justement le voici.
Allegra fit volte-face. Au même instant, Draco s’engageait dans la pièce. Elle croisa son regard d’obsidienne, et une sensation étrange enflamma le cœur de sa féminité. Chaque fois qu’elle posait les yeux sur lui, son pouls s’accélérait, son cœur était en émoi. Quand Draco Papandreou entrait quelque part, les têtes se retournaient, les cœurs féminins se mettaient à battre plus vite, comme le sien en cet instant.
Draco portait un pantalon couleur sable, une chemise blanche aux manches relevées sur ses avant-bras hâlés —  une tenue décontractée qui ne diminuait en rien son charisme. Sa haute silhouette d’un mètre quatre-vingt-dix exsudait un sex-appeal ravageur. Allegra réagissait d’emblée à sa séduction. Son corps était sensible à sa présence comme s’il était mû par une volonté propre.
Une volonté retorse et incontrôlable ! Car déjà surgissait dans son esprit la vision de son corps viril dénudé, de ses longues jambes ombrées de poils s’entrelaçant avec les siennes… 
Pour dissimuler les réactions qu’il lui inspirait, elle recourait au sarcasme en sa présence. Draco la prenait donc pour une mégère. Et alors ? Au lieu de lui laisser croire qu’elle éprouvait pour lui un désir secret, elle préférait le savoir convaincu que sa folle toquade pour lui s’était dissipée. Pas question d’avouer qu’il apparaissait dans ses rêves dans toutes sortes de poses érotiques, se livrant avec elle à des ébats torrides. Elle aurait préféré mourir, plutôt que d’admettre que ses activités sexuelles de l’année avaient relevé de la pratique solitaire assortie de fantasmes, avec Draco dans le rôle principal. Et que la dernière fois qu’elle avait couché avec un homme, c’était Draco qui avait occupé ses pensées. Seigneur !
— Draco, quelle élégance de ta part de t’imposer dans une cérémonie privée sans y être invité ! ironisa-t-elle. Comment, pas de rendez-vous ce soir avec une de ces blondes écervelées dont tu es adepte ?
Draco eut un sourire en coin, mi-cynique mi-amusé.
— Ma cavalière, c’est toi, agape mou. Ton père ne t’a pas mise au courant ?
Allegra lui décocha un regard glacial.
— Tu prends tes désirs pour des réalités !
Les yeux noirs de Draco s’animèrent d’un éclat soudain, comme si cette rebuffade l’excitait.
— J’ai une proposition à te faire, dit-il. Préfères-tu que ton père soit présent, ou faut-il te la soumettre en privé ?
— Cela m’indiffère, figure-toi. Aucune proposition de ta part n’amènera dans ma bouche le mot « oui », répliqua Allegra.
Son père toussota.
— Euh, il me semble qu’un domestique m’appelle, glissa-t-il, avant de s’éclipser comme s’il avait le diable aux trousses.
— Enfin seuls, dit Draco, la tenant sous l’emprise de son regard.
Allegra détourna les yeux, réprimant un frisson, et alla se servir une coupe de champagne tout en affectant une attitude décontractée. Elle n’appréciait pas spécialement l’alcool, mais en cet instant, il ne lui aurait pas déplu de vider d’un trait la bouteille avant de la fracasser contre le mur. Ainsi que des verres. Et tout ce qui aurait pu lui venir à portée de main !
Pourquoi Draco aidait-il son père ? Que faisait-il ici ? Et en quoi cela la concernait-il ? Toutes ces interrogations se bousculaient dans sa tête, et elle n’arrivait pas à comprendre que la Kallas Corporation pût être en danger. C’était une des entreprises les mieux établies de Grèce, depuis plusieurs générations. Tous les hommes d’affaires admiraient son père et ce qu’il avait accompli. Et celui-ci avait toujours mis en avant sa richesse comme s’il était le roi Midas en personne. Comment les choses avaient-elles pu en arriver là ?
Se tournant vers Draco, elle lui adressa un sourire mielleux.
— Que puis-je t’offrir ? De la ciguë ? De la strychnine ? Du cyanure ?
Il laissa couler un rire rauque, qui la rendit toute chose. Décidément, elle était sur une pente dangereuse !
— Le champagne est idéal pour l’occasion, soutint-il.
Elle remplit une coupe et la lui tendit, contrariée de voir que sa main tremblait un peu. Quand il saisit le verre, leurs doigts s’effleurèrent, et ce fut comme si elle recevait une décharge électrique. Ébranlée dans tout son être, elle se surprit à espérer qu’il aille plus loin et, aussitôt, retira sa main. Erreur. Draco avait le don d’interpréter ses moindres gestes, tel un cryptographe déchiffrant un code secret.
En lui, tout la déstabilisait ; il éveillait en elle des sensations indésirables. Pourtant, elle avait beau s’en défendre, il l’attirait irrésistiblement. Elle avait eu l’occasion de voir beaucoup d’hommes beaux, mais aucun d’entre eux n’avait eu des traits aussi frappants. Les cheveux noirs de Draco lui donnaient envie d’y passer les doigts, de remettre en place les mèches rebelles si sexy. Sa bouche sensuelle semblait avoir été sculptée pour le péché, et évoquait des baisers prolongés et grisants. À l’idée de sentir cette bouche sur la sienne, elle s’embrasait… 
Elle avait senti, une fois, ces belles lèvres sur les siennes. Elle avait même répondu à leur pression. Mais elle avait été repoussée aussitôt, fustigée par un commentaire ravageur : jamais une gamine comme elle ne pourrait satisfaire un homme tel que lui. Pendant des années, cette rebuffade cruelle avait laminé son amour-propre, détruit sa confiance dans son pouvoir de séduction —  qui n’avait jamais été bien grande. Pourquoi fallait-il que Draco soit aussi attirant ? Pourquoi ne pouvait-elle pas s’empêcher de le couver des yeux telle une gamine énamourée ?
Elle voulut avaler une gorgée de champagne, mais alors qu’elle levait sa coupe, il approcha la sienne pour porter un toast.
— À nous.
Elle écarta le bras avant qu’il ait pu entrechoquer leurs verres et, dans ce mouvement vif, le champagne de sa coupe se déversa sur son chemisier en soie. Le liquide inonda le tissu, qui adhéra à son sein droit enveloppé de dentelle, lui conférant un relief bien trop suggestif. Bon sang, pourquoi était-elle si maladroite ? Quelle humiliation ! Elle voulut essuyer le liquide d’un revers de main, et cela ne fit qu’aggraver les choses.
Draco sortit un mouchoir.
— Veux-tu que je t’aid… 
Elle lui arracha le carré de tissu avant qu’il ait fini sa phrase. Pas question qu’elle autorise de tels attouchements, fût-ce à travers plusieurs épaisseurs de coton ! Elle n’aurait pas répondu de sa réaction, même si elle avait été protégée par une armure ! Alors qu’elle tamponnait la rondeur de son sein pour éponger le champagne, elle réalisa que son geste prenait une tournure terriblement érotique. La pointe de son sein s’était raidie…  sans doute parce que Draco observait ses moindres mouvements. Elle roula le mouchoir en boule et le flanqua sur la table basse.
— Je le ferai nettoyer et veillerai à ce qu’on te le fasse parvenir.
— Tu peux le garder en souvenir.
— Le seul souvenir que je veuille de ta part, c’est le mot « adieu ».
Comme Draco soutenait son regard, elle frémit.
— Pour qu’une telle chose se produise, il faudrait que je renonce à la fusion.
— Je me fiche de la fusion !
— Et tu as tort. Elle repose uniquement sur ton acceptation des termes du marché.
Un marché ? Quel marché ? se demanda-t-elle.
Elle renvoya ses cheveux en arrière d’un geste désinvolte pour dissimuler son malaise. Le regard inébranlable de Draco lui donnait le sentiment qu’il jouait au chat et à la souris, et qu’il avait la certitude de la tenir à sa merci. Que pouvait-il vouloir ? À quoi devait-elle se prêter ?
Depuis le baiser fatal qu’ils avaient échangé des années auparavant, il y avait toujours une certaine tension entre eux, lorsqu’ils se trouvaient face à face. C’était une guerre des volontés, une lutte pour le pouvoir qui électrisait l’atmosphère. Draco était son ennemi. Sa haine pour lui l’aidait à oublier le violent désir qu’il lui inspirait. Elle la protégeait de sa libido contrariante, qui restait indifférente à tous les hommes sauf lui.
— Les affaires de mon père ne me concernent pas, dit-elle. Je suis tout à fait indépendante. Depuis dix ans.
— Tu as peut-être ton indépendance financière, mais tu restes sa fille unique. Il a payé ton éducation hors pair, il t’a donné tout ce que l’argent peut acheter, fit valoir Draco avec gravité. T’est-il vraiment égal qu’il risque de tout perdre sans mon aide ?
Allegra aurait aimé être indifférente. Hélas, elle ne l’était pas. Le besoin d’être aimée et estimée par son père, seul parent qu’il lui restât, était son talon d’Achille. Elle avait vainement quêté son amour pendant toute sa vie. Même s’il avait ses défauts, elle aspirait toujours, au fond d’elle-même, à obtenir son approbation. C’était pathétique ! Mais vrai.
— Je ne vois pas en quoi cela me concerne. L’état des affaires de mon père m’indiffère totalement.
Elle passerait pour une femme froide et insensible en tenant de tels propos, mais pourquoi aurait-elle attaché de l’importance à ce que Draco pensait d’elle ?
Il la considéra longuement.
— Tu mens, finit-il par dire. Cela ne te laisse pas indifférente. Donc, tu accepteras de m’épouser pour maintenir l’entreprise à flot.
Sous le choc, Allegra resta un moment interdite. Épouser Draco ? Elle avait mal entendu, il n’avait pas pu dire ça ! Elle et lui, mariés ? Allons donc ! Elle secoua la tête, puis soudain, s’esclaffa. D’un rire presque hystérique.
— Si tu t’imagines que je vais me marier, avec toi qui plus est, alors, tu es encore plus imbu de ta personne que je ne le pensais !
Draco continua à la tenir sous la coupe de son regard.
— Tu m’épouseras, Allegra, sinon tu assisteras à la lente et douloureuse agonie de l’entreprise de ton père. Elle est déjà sous perfusion. Je n’ai pas cessé de la renflouer depuis un an. Ton père n’a pas les moyens de me rembourser, même si j’efface les intérêts. Personne ne lui consentira un prêt d’argent. Pas dans l’état actuel de notre économie. J’ai donc imaginé cette solution. Tout le monde y gagne…  toi en particulier.
Allegra fut sidérée par son arrogance. Croyait-il vraiment qu’elle accepterait ce marché scandaleux ? Décidément, il était haïssable ! S’il était un homme au monde qu’elle ne désirait pas épouser, c’était bien lui ! Draco était un don Juan. Un libertin qui croquait les femmes à la vitesse d’un lecteur compulsif dévorant des polars bon marché. Épouser Draco, c’était consentir à un suicide affectif, quand bien même il ne lui aurait pas inspiré de la haine.
— Mais sur quelle planète vis-tu ? lança-t-elle avec colère. Comment peux-tu croire que cette proposition m’apparaîtra comme une aubaine ? Le mariage n’a rien d’un ticket gagnant pour une femme. C’est un aller simple pour la servitude, point final. Je ne veux même pas en entendre parler.
— Il y a trop longtemps que tu fréquentes les tribunaux de divorces, dit Draco. Les unions réussies, profitables pour les deux parties, ce n’est pas ce qui manque. Cela pourrait très bien marcher, entre nous. Nous avons beaucoup de points communs.
— Nous n’en avons qu’un : l’oxygène qu’on respire tous les deux, rétorqua-t-elle. Tout me déplaît chez toi. Et si j’étais en quête d’un mari, je n’envisagerais pas un instant de t’épouser. Tu es du genre à attendre qu’on t’apporte ta pipe et tes pantoufles à ton retour à la maison. Ce n’est pas une femme que tu veux, mais une domestique.
Le sourire en coin de Draco reparut, faisant pétiller son regard noir.
— Je t’aime aussi, glyka mou.
— Grave-toi bien ça dans le crâne : je ne t’épouserai pas, dit-elle en détachant chaque syllabe. Ni pour sauver mon père, ni pour aucune autre raison. C’est non et non. Cent fois non !
Draco sirota une gorgée de champagne, puis reposa la coupe sur la table, tranquillement.
— Évidemment, tu seras obligée de faire le va-et-vient entre Londres et ma demeure, mais tu pourras utiliser mon jet privé. Quand je n’en aurai pas besoin, bien entendu.
Elle serra les poings.
— Serais-tu sourd ? Je te répète que je ne t’épouserai pas !
Il s’assit sur le canapé et se renversa en arrière, mains sur la nuque, chevilles croisées, affichant la grâce indolente d’un fauve au repos.
— Tu n’as pas le choix, dit-il. Si tu refuses de m’épouser, ton père te rendra responsable de la faillite de son entreprise. C’est une excellente société, mais elle a été très mal gérée ces derniers temps. Le directeur commercial que ton père a engagé il y a deux ans, lorsqu’il a eu des soucis de santé, ne lui a pas rendu service. Je peux réparer le mal et rétablir la rentabilité de l’entreprise. Ton père continuera à faire partie du conseil de direction et à avoir sa part des bénéfices, dont je garantis qu’elle sera beaucoup plus juteuse que ce qu’il a pu percevoir pendant des décennies.
Allegra demeura pensive. L’époque où son père avait souffert d’un cancer avait été préoccupante. Elle avait fait des voyages en avion aussi souvent que possible pour le soutenir pendant sa radio-chimiothérapie —  ce qui ne lui avait pas valu une grande reconnaissance de sa part, évidemment. Mais…  épouser Draco pour lui éviter la ruine financière ? C’était un scénario digne d’un roman de la Régence anglaise !
Pourtant, son père avait réellement besoin d’elle. Et des hommes bien pires que Draco auraient pu la demander en mariage. Comme ceux qu’elle affrontait au tribunal. Des hommes mauvais et dangereux qui n’avaient aucun respect pour les femmes, instrumentalisaient leurs enfants pour exercer des représailles. Des hommes capables de harceler, traquer, menacer, violenter et même tuer pour parvenir à leurs fins.
Draco était arrogant, certes, mais ce n’était pas un mauvais homme. Dangereux ? Il l’était pour la tranquillité de ses sens, qui s’affolaient dès qu’il était proche. Le trouble qu’il exerçait sur elle était une raison suffisante pour ne pas l’épouser.
— Pourquoi moi ? s’enquit-elle. Pourquoi me prendrais-tu pour épouse, alors que tu peux avoir toutes les femmes de ton choix ?
Il promena avec lenteur son regard sur elle, l’enveloppant de la tête aux pieds, la faisant frissonner tout entière.
— Parce que je te veux.
Ces mots, prononcés d’une voix sexy n’auraient pas dû lui donner envie de danser de joie ! Elle pouvait dire sans prétention qu’on la trouvait séduisante, dans le genre classique. Elle avait un teint de pêche, les yeux bleu foncé et la silhouette mince de sa mère anglaise, et tenait de son père ses cheveux d’un noir de jais. Et sa volonté de réussite.
Mais Draco sortait avec des mannequins, des stars en herbe et des jeunes filles en fleur en âge de se marier. Pourquoi voudrait-il s’enchaîner à une femme vouée à sa carrière, comme elle ? D’autant qu’ils croisaient le fer à la moindre occasion !
Au fil des ans, elle avait dissimulé de son mieux son attirance pour lui. Elle avait remisé dans un tiroir de son esprit l’incident humiliant qui datait de sa seizième année. Aujourd’hui, elle ne minaudait plus, elle maniait le sarcasme. Elle tournait les choses en dérision et fustigeait son adversaire, au lieu de l’aduler.
Tomber amoureuse de Draco Papandreou, ce serait aller au-devant des ennuis dont, chaque jour, elle aidait d’autres femmes à s’extirper. L’amour a un drôle d’effet sur les femmes. Aveuglées, bernées, envoûtées, elles voient leurs hommes à travers des lunettes roses, ne percevant leurs défauts que lorsqu’il est trop tard.
Allegra ne voulait pas être l’une d’elles —  victime du jeu de pouvoir d’un homme qui la rendrait aussi pitoyable qu’un chaton égaré trempé par la pluie.
— Merci pour le compliment, mais je ne suis pas candidate au mariage. Et maintenant, si tu veux bien m’excuser… 
— L’offre ne tient que pour aujourd’hui. Ensuite, je réclamerai mon dû. Avec intérêts.
Elle passa la langue sur ses lèvres, soudain sèches. La crise économique en Grèce était grave. Si grave que de nombreuses entreprises établies s’étaient effondrées comme un château de cartes. Elle avait des problèmes avec son père, mais pas au point de vouloir le voir ruiné et publiquement humilié. D’autant qu’il avait une épouse et un bébé à nourrir. Allegra aimait bien Elena —  ce qui était plutôt inattendu. D’une certaine façon, la jeune épouse de son père lui ressemblait : elle s’efforçait beaucoup trop de faire plaisir à tout le monde, afin d’être aimée et acceptée.
Cependant, en épousant Draco pour sauver son père de la ruine, Allegra s’exposerait à un danger sensuel qu’elle aurait préféré esquiver. Pendant des années, elle avait gardé ses distances avec Draco Papandreou. Cela avait été son seul moyen de se protéger. Mais comment pourrait-elle continuer à le faire, si elle devenait sa femme ?
— Ce mariage…  que tu proposes, fit-elle, trouvant sa voix avec difficulté, qu’as-tu à y gagner ?
Le regard de Draco brilla d’un éclat malicieux, et la troubla à l’instar d’une caresse intime. Nul autre n’avait sur elle un tel pouvoir. Celui de la mettre en émoi d’un simple regard. D’éveiller en elle un désir si avide qu’elle se retenait difficilement de le toucher. Elle aurait tant voulu promener les mains sur ce grand corps masculin, pour savoir s’il était aussi délicieusement viril et ferme qu’il en avait l’air. Elle voulait Draco depuis toujours. Dès son éveil au désir dans son adolescence, il avait été l’homme de ses fantasmes. Personne ne pouvait rivaliser avec lui. Il avait effacé à ses yeux tous les autres hommes, et pourtant, depuis le baiser fatal, il l’avait à peine touchée, et toujours accidentellement.
— J’obtiens une femme qui me désire follement, dit-il. Quoi de mieux, pour un homme ?
Allegra se força à rester impavide.
— Si c’est un trophée qu’il te faut, pourquoi ne puises-tu pas dans ton réservoir d’adoratrices sexy ?
— Je veux une épouse dotée d’intelligence.
— Toute femme dotée d’un brin de cervelle se garderait d’un homme tel que toi.
Cette insulte n’eut pas d’autre effet que d’élargir le sourire de Draco, comme s’il s’amusait ferme à ses dépens.
— Et si en prime tu me donnais un héritier… 
— Un…  Pardon ? coassa Allegra, la bouche sèche. Tu attends que j…  ?
— Tout bien réfléchi, la coupa Draco, un héritier et un deuxième enfant en supplément, ce serait parfait, non ?
Il s’était levé avec une agilité de félin et la couvait d’un regard sardonique. Cherchait-il à la taquiner ou parlait-il sérieusement ? Difficile de trancher.
— Tu négliges un détail, il me semble, observa-t-elle. Je ne veux pas d’enfants. Je tiens à ma carrière, je ne suis pas disposée à la sacrifier à une vie de famille.
— C’est ce que prétendent beaucoup de femmes. Mais dans la plupart des cas, elles ont seulement peur que personne ne leur propose le mariage.
Allegra n’en revenait pas.
— Tu ne manques pas d’air ! De quelle caverne sors-tu ? Une femme n’est pas une machine à procréer, figure-toi. Et elle n’attend pas en retenant son souffle qu’un homme lui passe la bague au doigt et l’emporte sur son cheval blanc pour en faire son esclave ménagère. Nous avons autant d’ambition et d’ardeurque les hommes, et parfois même plus !
— J’apprécie beaucoup ton ardeur, dit-il avec un éclat renouvelé dans le regard. C’est encore un de nos points communs, n’est-ce pas ?
Moins il serait question de son ardeur, mieux elle se porterait. Nul n’exsudait plus de charisme sensuel que Draco. Il allait de femme en femme avec une rapidité déconcertante. Qu’est-ce qui avait pu susciter en lui cette envie soudaine d’une famille ? Il n’avait que trente-quatre ans, à peine trois ans de plus qu’elle. À moins que…  Était-ce le moyen qu’il avait trouvé pour lui forcer la main ? Après tout, elle avait passé la trentaine et n’avait toujours pas d’enfant… 
— Je me demande d’où t’est venue l’idée que je me prêterais à une telle farce. Est-ce mon père qui l’a suggérée ?
— Non, l’idée est venue de moi seul.
De lui ? Allegra se rembrunit.
— Mais, tu n’as même pas de sympathie pour moi ! s’écria-t-elle.
Il vint se planter devant elle, la dominant de sa haute stature. Il ne la touchait pas, mais elle sentait l’attraction puissante que son corps viril exerçait sur le sien. Levant les yeux, elle se perdit dans les profondeurs de son regard noir, frangé de longs cils.
Pourquoi fallait-il qu’il soit aussi séduisant ? Pourquoi sa libido s’éveillait-elle, chaque fois qu’il était près d’elle ? Elle porta le regard sur sa bouche, savourant le dessin à la fois ferme et sensuel de ses lèvres. C’était une bouche qui semblait toujours sur le point de sourire. Comme si Draco trouvait la vie plus amusante que triste. Pouvait-on rêver une bouche plus délectable ?
— Il pourrait y avoir une merveilleuse alchimie entre nous, agape mou.
À ces mots provocants, Allegra réprima un frisson. Draco avait une voix profonde et mélodieuse, et son accent grec, plus soutenu que les légères inflexions qu’elle conservait pour sa part, faisait courir sur sa chair des picotements de plaisir.
Il s’exprimait toujours en anglais avec elle, car elle ne pratiquait plus guère le grec, après tant d’années passées en Angleterre. Elle le comprenait, mais elle n’aurait pas pu prétendre qu’elle le parlait couramment. Elle s’était toujours entretenue en anglais avec sa mère, native du Yorkshire, et sans doute avait-elle négligé la langue de son géniteur parce qu’il n’était pas le père qu’elle aurait tant aimé avoir.
Draco lui prit la main, l’enveloppant de la sienne. Sa poigne était tiède et ferme, et à ce contact, elle éprouva une curieuse sensation de vertige. Jamais elle n’aurait cru avoir autant de sensibilité dans les doigts ! Elle se sentait les nerfs à vif.
— Pourquoi as-tu si peur, près de moi ? demanda Draco.
Elle déglutit, cherchant sa voix.
— Je…  Je n’ai pas peur.
En réalité, elle avait peur des réactions de son corps à sa proximité.
Il caressa ses doigts du pouce. Cet attouchement aussi léger que le battement d’ailes d’un papillon suscita pourtant en elle une explosion de sensations étourdissantes. Son pouls s’accéléra. Étourdie, elle en oublia sa résolution de garder ses distances avec Draco.
Il la fixait comme s’il voulait graver dans sa mémoire le moindre de ses traits : la forme de ses yeux, de son nez, de sa bouche, le petit grain de beauté au-dessus de la commissure de ses lèvres, à droite… 
Elle passa la langue sur ses lèvres, réalisant trop tard le caractère révélateur de ce signal d’attirance. Son corps semblait mû par une volonté propre. Si elle était résolue à résister, elle ressentait le besoin primitif de toucher Draco, d’être touchée et embrassée au point de tout oublier, de n’avoir plus conscience que de ses lèvres viriles sur les siennes.
Mais que lui arrivait-il, bon sang ?
Soudain délivrée de l’envoûtement, elle s’écarta de lui pour rétablir une distance entre eux.
— Ne me provoque pas, dit-elle.
Il eut un sourire suffisant.
— Je suis d’un naturel patient. Plus l’attente sera longue, plus je serai comblé.
Allegra se doutait qu’elle serait plus que comblée, si elle s’abandonnait à la passion entre les bras de Draco. Elle aurait droit au plaisir qui lui avait échappé avec ses précédentes relations. Jamais elle ne s’était sentie à l’aise auprès de ses différents partenaires. La jouissance qu’elle savait trouver en solitaire se dérobait alors à elle, ce qui ne manquait pas d’être gênant. Jusqu’ici, elle avait pu donner le change. Mais elle devinait que Draco ne se laisserait pas abuser. Pas une seule seconde.
Elle remplit de nouveau sa coupe de champagne, pour se donner une contenance. Draco l’observait, son regard brun l’effleurant comme une caresse, et des picotements parcouraient sa peau. Un désir intense l’avait envahie.
— Il vaut mieux oublier cette conversation, dit-elle. Il me déplairait de gâcher le baptême de Nico, demain.
— Il sera bel et bien gâché, si tu refuses de m’épouser pour sauver la mise à ton père, répliqua Draco. Tu n’as pas le choix, Allegra. Il a besoin de toi, plus que jamais.
Ce marché odieux était plus tentant qu’elle ne voulait l’admettre. Cela lui vaudrait d’être enfin appréciée par son père. Et puis, elle entrevoyait déjà ce que ce serait, d’être la femme de Draco. Partager sa vie…  sa luxueuse villa sur son île privée…  Avoir son corps viril tout à elle, en recevoir du plaisir, faire l’expérience de la passion absolue…  Pour l’Allegra maladroite d’autrefois, c’était la concrétisation d’un rêve.
Mais elle n’était plus une adolescente !
Une pensée la traversa soudain. Était-ce à cause de la proposition de Draco que son père et Elena l’avaient priée d’être la marraine de Nico ? Lui auraient-ils fait cet honneur, s’il n’y avait pas eu la fusion en vue et la clause du mariage ? Manquait-elle à leurs yeux des qualités nécessaires pour être la marraine de leur fils ? Pourquoi la contraignait-on à s’apparier avec son ennemi ? Un homme qu’elle abhorrait avec une violence égale au désir qu’il lui inspirait ?
Elle mania un instant son verre, puis le reposa sur le plateau.
— J’ai une question purement hypothétique à te poser, reprit-elle. Si je t’épouse, combien de temps durera notre mariage, à ton avis ?
— Aussi longtemps que je le voudrai.
C’est-à-dire ? Confuse, elle se tourna vers la fenêtre pour contempler la vue et se donner le temps de réfléchir.
Le soleil était si éblouissant qu’il lui faisait mal aux yeux. Le bleu intense de la mer Egée, le bleu tout aussi vif des coupoles contrastant avec la blancheur éclatante des maisons, exaltaient un paysage à couper le souffle. Il avait la perfection d’un panorama de carte postale, surtout depuis la luxueuse villa de son père, à Oia, où l’on observait les plus beaux couchers de soleil du monde.
C’était sa maison, sans l’être réellement. Elle avait toujours eu l’impression d’avoir un pied en Angleterre et l’autre en Grèce, ce qui avivait son sentiment de n’être à sa place nulle part.
Si elle épousait Draco pour éviter à son père la faillite, dans quelle situation se retrouverait-elle, le moment venu de mettre fin à cette union ? Peu de mariages se concluent par une séparation à l’amiable. Presque toujours, une des deux parties ne se satisfait pas de la rupture. Par ailleurs —  si toutefois Draco ne plaisantait pas en disant vouloir un héritier — , il était hors de question qu’elle fasse un enfant dans le cadre d’une union sans garantie d’un engagement profond et durable.
— Toujours par hypothèse…  que deviendrait ma carrière ? Attends-tu que j’y renonce ? demanda-t-elle.
— Évidemment pas. Mais il y aura des compromis à envisager. Si j’ai des affaires à Londres, je passe le plus clair de mon temps en Grèce. Cela dit, le fait que tu aies ta propre carrière renforcera notre mariage, à mon avis.
— Et tu attendras que je vive avec toi la plupart du temps ?
Allegra avait posé cette question comme si une telle requête revenait à la condamner à une séance de torture quotidienne.
Draco répondit avec une expression amusée :
— C’est comme ça quand on est mari et femme, non ?
Elle lui décocha un regard éloquent.
— Quand il y a de l’amour en jeu, fit-elle valoir. Ce qui est loin d’être notre cas.
Le sourire en coin de Draco s’accentua.
— Tu es amoureuse de moi depuis ton adolescence. Allons, reconnais-le. C’est pour ça que tu n’es pas mariée, ou que tu n’as pas de liaison régulière. Tu ne trouveras jamais quelqu’un qui te fasse vibrer autant que moi.
Allegra affecta de rire.
— Tu ne le penses tout de même pas sérieusement !
Quels signaux lui avait-elle donc adressés pour qu’il soit convaincu qu’elle n’avait pas changé ? Elle n’était plus la petite sotte énamourée d’autrefois ! Elle était adulte, et elle le détestait ! Oui, elle n’éprouvait que de la haine pour lui !
— À quand remonte ta dernière nuit avec un homme ? lança-t-il, le regard étincelant.
Elle croisa les bras et le toisa, telle une institutrice face à un gamin impertinent.
— Ma vie sexuelle ne te regarde en rien. Tu n’as pas à savoir avec qui je couche, bon sang !
— Ce sera mon affaire, une fois que nous serons mariés. J’attends que tu me sois fidèle.
— Et toi ? lança-t-elle avec colère. Me seras-tu fidèle, ou bien devrai-je fermer les yeux sur tes aventures, comme ma mère l’a fait avec mon père ?
Draco serra les mâchoires.
— Je ne suis pas ton père, Allegra. Je prends très au sérieux l’institution du mariage.
— Donc, très sérieusement, tu es prêt à épouser une femme que tu n’aimes pas pour le plaisir d’acquérir une entreprise qui bat de l’aile ? Allons donc ! Ne te fiche pas de moi, Draco. Je sais pourquoi tu veux m’épouser. Pour avoir une femme trophée. Une épouse qui sait disposer l’argenterie. Une épouse que tu pourras emmener n’importe où sans qu’elle te place dans l’embarras. Puis, quand je t’aurai donné un héritier et que tu seras lassé de moi, tu m’enverras promener en gardant l’enfant. Je ne marche pas. Pas question. Trouve-toi une autre marionnette.
Elle voulut le dépasser pour quitter la pièce, mais il la retint par un poignet, et la fit pivoter face à lui. Elle éprouva une sensation de brûlure à l’endroit où il l’avait saisie, mais cela n’avait rien de désagréable. C’était plutôt une délicieuse sensation de chaleur qui irradiait son corps et se concentrait au cœur de sa féminité. Tous ses sens vibraient.
Draco lui effleura le poignet du bout du pouce, lentement, en douceur, la tenant captive sous son regard.
— Pour l’héritier, je plaisantais, dit-il. Mais réfléchis un peu, Allegra. Je suis en quête d’une épouse convenable, c’est vrai, et tu corresponds à mes besoins. Mais songe que c’est aussi pour toi l’occasion d’amener ton père à te montrer de la considération. Ce n’est pas lui seulement que tu aideras, tu apporteras aussi de la sécurité à Elena et Nico. Si l’entreprise coule, ils couleront avec elle.
Draco venait de mettre le doigt sur une autre de ses faiblesses, pensa-t-elle. Elena et Nico. Ils étaient innocents dans l’affaire. Elle aurait pu proposer un prêt à son père. Mais ce qu’offrait Draco se chiffrait par dizaines de millions. Si Allegra était fortunée, ce n’était pas au point de pouvoir renflouer une grosse entreprise ! Comment pourrait-elle ne faire aucun cas de la détresse financière de son père alors qu’elle pouvait y remédier ? S’il faisait faillite, Elena et l’adorable petit Nico en pâtiraient. Elle n’allait pas rester les bras croisés, alors qu’elle avait le moyen d’agir. Elle devait épouser Draco.
— On dirait que je n’ai pas le choix, soupira-t-elle.
— Je te promets que tu ne regretteras rien, affirma Draco, lui relevant le visage par le menton.
Écartant sa main, elle recula vivement.
— J’accepte pour sauver ma famille et aucune autre raison. C’est clair ?
Une lueur de triomphe éclaira ses prunelles.
— Mais bien sûr.
Elle s’efforça d’ignorer le regard qu’il posait sur sa bouche.
— Quand envisages-tu…  le mariage ? demanda-t-elle.
— Je me suis permis de prendre des dispositions pour le week-end prochain. Je l’aurais bien programmé ce week-end, mais je ne voulais pas voler la vedette au petit Nico.
— Si vite ? s’écria Allegra, alarmée.
— C’est un peu précipité, mais il s’agira d’une cérémonie assez simple. Avec quelques amis proches et la famille.
— Et si je veux le grand tralala ?
— C’est le cas ?
— Non, soupira-t-elle de nouveau.
— Tu serais surprise de ce qu’on peut obtenir quand on a les moyens. Si tu désires un mariage en grande pompe, eh bien, tu l’auras.
Allegra n’avait jamais rêvé d’un mariage de conte de fées. En réalité, elle n’avait jamais songé à se marier. Elle avait donné la priorité à sa carrière. Pourtant, depuis qu’elle avait été la demoiselle d’honneur d’une amie, quelques mois auparavant, elle se demandait quel effet ça faisait d’être mariée. D’être aimée par un homme au point qu’il ait choisi de s’engager pour la vie. C’était un rêve très fleur bleue, à vrai dire. Et tous les jours, dans l’exercice de son métier, elle assistait à la pulvérisation de ce rêve illusoire.
— Nous nous marierons sur mon île, dit Draco. Il sera plus facile de tenir les médias à distance.
Allegra n’était jamais allée sur l’île privée de Draco, mais elle en avait vu des photos. Il possédait une villa à Oia, un appartement à Athènes et d’autres demeures à Céphalonie et Mykonos. Mais son refuge secret sur son île avait des jardins magnifiques et une piscine à débordement au faîte d’une falaise vertigineuse. Un endroit merveilleux pour un mariage.
Et le lieu idéal pour une lune de miel.
Ne pense surtout pas à la lune de miel, s’intima-t-elle.
— Tu ne t’inquiètes pas de ce que les médias penseront de notre union ?
Draco haussa les épaules.
— Pas particulièrement. Je suis habitué à leurs spéculations sur ma vie privée. Les trois quarts du temps, ce sont des inventions.
Tout n’était pas de la fiction, pensa Allegra. Elle avait vu suffisamment de photos de Draco en compagnie de très belles femmes pour savoir qu’il ne menait pas une existence de moine. Loin de là ! Les femmes se bousculaient pour avoir un rendez-vous avec lui. Que diraient les gens, quand ils sauraient qu’elle allait l’épouser ? Elle, la femme vouée à sa carrière, liant son sort à un play-boy invétéré tel que lui !
— Il va falloir que tu prennes une semaine de congé, bien sûr, reprit Draco. Nous aurons une courte lune de miel sur mon yacht.
— Hé, minute ! Pourquoi faudrait-il qu’on ait une lune de miel ?
Une étrange lueur, sensuelle et tentatrice, rôda dans le regard de Draco.
— S’il te faut un dessin, agape mou, alors tu as mené une vie encore plus monastique que je ne l’imaginais.
Une lune de miel ? Sur son yacht ? Ce dernier n’était certes pas une coquille de noix, mais il ne lui offrirait jamais assez d’espace pour qu’elle se sente protégée, à l’abri de ses propres désirs.
— Écoute, je consens à t’épouser pour la sauvegarde de mon père, mais je ne coucherai pas avec toi. Ce sera un mariage sur le papier seulement. Et rien de plus.
Draco revint vers elle, et comme elle s’était adossée au mur, elle se trouva acculée. Son parfum la troublait —  des arômes d’agrumes et de cèdre auxquels se mêlait une fragrance qui lui était particulière.
Draco glissa les doigts dans ses cheveux, sur le côté de son visage, éveillant des sensations délicieuses. Une lueur amusée dansait dans son regard, et Allegra en oubliait sa résolution à lui tenir tête.
— Combien de temps durera, selon toi, ce mariage sur le papier, mmm ? s’enquit-il de sa voix grave et caressante. Je te veux, et je compte bien t’avoir.
Malgré elle, Allegra fixait sa bouche, le mouvement de ses lèvres, la repousse de barbe qui lui ombrait la joue et lui donnait envie d’y coller les lèvres pour en sentir le contact légèrement abrasif.
Embrasse-moi. Embrasse-moi. Ces mots résonnaient dans son esprit, mais elle ne voulait pas être celle qui ferait le premier pas. Elle l’avait accompli autrefois ! Elle s’était jetée à la tête de Draco et n’avait eu droit qu’à un rejet ! Mais elle avait changé. Si elle faisait le premier pas, elle lui concéderait trop de pouvoir sur elle. Oh ! elle était capable de lui résister !
Comme s’il avait lu dans ses pensées, il posa un doigt sur sa bouche et redessina lentement le contour de ses lèvres, éveillant une cascade de frissons sur sa peau.
— Quelle belle bouche ! murmura-t-il. Mais je ne sais pas très bien si elle va m’embrasser ou me mordre.
Allegra redressa le menton.
— Essaie, et tu seras fixé.
Un sourire nonchalant aux lèvres, Draco se contenta de lui tapoter la lèvre inférieure de la pointe de l’index, puis s’écarta d’elle.
— Une autre fois, peut-être.
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Draco prit sa coupe de champagne pour s’occuper les mains. Sinon, il n’aurait été que trop tenté de brûler quelques étapes. Oh ! il pouvait attendre ! Allegra n’avait que le mot contrat à la bouche, pourtant elle craquerait avant que l’encre ait séché sur leur certificat de mariage !
Elle avait de l’attirance pour lui, et il en était conscient. Son béguin pour lui lorsqu’elle était adolescente l’avait aussi amusé que contrarié. Il avait géré ça avec quelque brutalité, à l’époque. Mais il n’avait guère eu envie de s’empêtrer dans une histoire avec une jeune fille, surtout peu après avoir rompu avec la femme qu’il pensait épouser. En ce temps-là, Allegra était jeune, fleur bleue, s’imaginait être amoureuse, et il avait dû la remettre fermement à sa place.
Mais aujourd’hui, elle était femme —  une belle jeune femme. Et il la désirait.
Depuis leur rencontre inopinée à Londres, quelques mois plus tôt, Draco avait compris qu’Allegra était l’épouse qu’il lui fallait. Et lorsque le père de la jeune femme, Cosimo Kallas, avait sollicité son aide, il avait saisi l’occasion, promis son soutien financier à condition d’épouser Allegra. D’autres hommes, des créanciers, rôdaient comme des requins, et n’hésiteraient pas à jeter leur dévolu sur elle. Draco n’allait pas tolérer que l’un d’eux s’impose dans le lit d’Allegra, afin de solder des dettes qu’il avait les moyens de payer sans sourciller. S’il se désintéressait de son sort, qui pouvait prédire ce qui se passerait ensuite ? Cosimo Kallas s’était attiré la fureur d’un grand nombre de ses associés d’affaires. Draco ne permettrait pas qu’Allegra soit menacéeà cause de la stupidité de son père.
Allegra avait de la classe. Elle était cultivée, et à moitié grecque. Et d’une stupéfiante beauté. Elle n’aurait pas déparé dans un défilé de mode ou sur un plateau de cinéma de la grande époque hollywoodienne. Avec sa démarche de danseuse et sa grâce légère, elle promenait élégamment sa mince silhouette. Ses cheveux noirs et brillants, longs jusqu’à la taille, accompagnaient ses mouvements. Malgré lui, il imaginait cette chevelure d’ébène répandue sur son torse, et les longues jambes d’Allegra entrelacées avec les siennes… 
Il réprima un frisson d’anticipation. Il avait follement envie d’elle ! En sa présence, il était si excité que son cœur battait plus vite. Il ne pouvait pas s’empêcher de la contempler, c’était plus fort que lui. Quand elle avait répandu par mégarde le contenu de sa coupe de champagne sur son haut en soie, et que le tissu mouillé avait épousé la rondeur de son sein au galbe parfait, son sang s’était échauffé. Il avait rarement touché Allegra, par le passé. Depuis leur baiser lointain, il avait gardé ses distances avec respect, parce qu’il y avait des barrières à ne pas franchir. Il lui avait signifié qu’il n’était pas intéressé, il avait donc évité de lui adresser des signaux ambigus. Aujourd’hui, c’était différent.
Leur mariage ne durerait pas éternellement, juste le temps de remettre l’entreprise à flot et de mater son obsession pour Allegra. Draco n’avait rien contre le mariage à long terme, mais n’arrivait pas à se projeter dans une union durable.
Il avait taquiné la jeune femme au sujet d’un héritier, afin de sonder ses sentiments sur la maternité. Il aurait été déloyal de l’enfermer dans un mariage —  fût-ce à court terme —  si elle aspirait à avoir des enfants. Heureusement, ce n’était pas le cas. Et en ce qui le concernait, c’était bien la dernière chose qu’il attendait de cette union. Étant donné l’enfance qu’il avait eue, il n’était pas sûr de vouloir fonder un jour une famille.
Sa mère était morte d’une appendicite gangreneuse quand il avait six ans, et son père et lui avaient alors formé un duo occupé à survivre dans un monde qui ne se souciait guère des pauvres. Draco se rappelait être passé devant le siège de la Kallas Corporation avec son pêcheur de père, un mois à peine avant la mort de ce dernier. Levant les yeux sur l’édifice et sa rutilante plaque en cuivre, son père avait exprimé le désir de voir son fils viser haut, être ambitieux, devenir quelqu’un afin de ne pas tirer le diable par la queue, comme lui-même. Quand il était mort dans un accident en mer, quatre semaines plus tard, Draco avait dû se débrouiller seul.
Mais les paroles de son père, gravées en lui, avaient alimenté son énergie et sa détermination. Draco avait lutté pour sortir de la pauvreté, effectué des petits boulots pour se payer une éducation. À dix-neuf ans, il était copropriétaire d’une entreprise, qu’il avait reprise à la retraite de son associé. Après, il n’avait cessé de se renforcer, de développer toutes les boîtes qu’il avait acquises. Il était un self-made-man, et il en était fier.
Et quelle meilleure épouse pour lui qu’Allegra Kallas, fille du patron de l’entreprise que son père avait pointée ce jour-là, comme par inspiration ? L’acquisition de Kallas Corporation signerait la réussite de Draco. Ce serait le symbole des rêves et des espoirs que son père avait placés en lui, et qu’il avait concrétisés en son honneur.
Draco regarda Allegra, assise sur un confortable canapé en cuir et sirotant son champagne. Elle avait croisé ses longues jambes, agitant une cheville et un pied racés — seul indice révélateur de sa nervosité. Elle avait recouvré son expression indifférente, un des traits qui l’excitaient en secret. Ses airs d’institutrice l’amusaient. Quand elle le toisait de ses grands yeux bleu foncé, il avait une érection. En cet instant même, il était excité.
Il avait très envie de l’embrasser, bien sûr. Quel homme au sang chaud n’aurait pas désiré goûter à cette bouche pulpeuse ? Il l’avait fait, une fois, et mourait d’envie de recommencer. Mais s’il avançait ses pions trop vite, cela pourrait jouer en sa défaveur. Il voulait lui passer la bague au doigt. Il voulait qu’elle ait faim de lui. Qu’elle le supplie. Il voulait qu’elle exprime le désir qu’il lui inspirait. Car elle le convoitait. Il était bien placé pour le savoir, puisqu’il éprouvait la même chose ! Il ne pouvait pas détacher le regard de cette belle bouche charnue. Ni s’empêcher d’imaginer ces lèvres entrouvertes, accueillant la part la plus intime de son anatomie, le suçant avec gourmandise… 
Il croisa son regard, à travers la pièce, et elle haussa les sourcils d’un petit air dédaigneux très aristocratique. Elle le jugeait indigne d’elle, c’était évident. Il l’aurait volontiers soulevée et renversée sur son épaule comme le proverbial homme des cavernes, pour prouver qu’il pouvait, au contraire, lui donner toute satisfaction !
— Une autre coupe pour fêter nos fiançailles, agape mou ?
— Cesse de m’appeler comme ça, fit-elle avec une moue. Tu n’en penses pas un mot.
— Attention, dit-il en s’écartant de la fenêtre à laquelle il s’était accoudé. Nous devons nous comporter comme un couple heureux. Tu vas devoir enterrer la hache de guerre.
— Personne ne sera dupe. Tout le monde sait que nous nous détestons ! Surtout après cette soirée à Londres en décembre dernier !
Draco eut un sourire à ce rappel. Il avait ressenti de l’attirance, alors. Une attirance inouïe. Qui, ensuite, l’avait tourmenté pendant des heures.
— Oh ! Londres, lâcha-t-il. Ce n’était pas un de tes meilleurs moments, n’est-ce pas ? J’ai voulu t’aider, et à quoi ai-je eu droit ? À ce que tu m’inondes avec un verre de vin.
— Tu m’avais provoquée, répliqua-t-elle. Estime-toi heureux, tu aurais pu recevoir le vin en pleine figure !
— Tss, tss, tss, fit-il, comme s’il avait affaire à une gamine récalcitrante. Il va falloir que je t’apprenne à te comporter, c’est clair. Ça promet d’être amusant. Règles de conduite pour épouse débutante.
Allegra se leva d’un bond, comme si quelque guêpe l’avait piquée. Elle était toujours très réservée, distante et maîtresse d’elle. Mais avec lui, elle montrait son côté passionné que les autres ne voyaient pas. Elle était fougueuse, prompte à la repartie et manifestait un esprit vif. Il raffolait de leurs joutes oratoires. Cela l’excitait. Peu de femmes osaient lui tenir tête ou le défier. Il appréciait qu’elle ait du tempérament. Qu’elle n’ait pas peur de croiser le fer avec lui.
Il aurait préféré bien sûr qu’elle l’embrasse au lieu de ferrailler, mais chaque chose en son temps.
— Je conçois que tu appréhendes de coucher avec moi, mais je t’assure que je fais des étincelles au lit.
Les pommettes d’Allegra s’empourprèrent.
— Je n’appréhende pas les relations sexuelles ! J’en ai très souvent. Je ne suis pas tentée d’en avoir avec toi, c’est tout.
Oh ! il lui aurait volontiers rentré ses paroles dans la gorge, et fait employer tout autrement sa langue si bien pendue ! Il était rongé de désir, en réalité. C’en était presque douloureux. Décidément, l’abstinence ne lui réussissait pas. Il y avait des semaines —  non, des mois —  qu’il n’avait couché avec une femme. Il avait été trop accaparé par son travail et par la situation désespérée de Cosimo Kallas pour envisager une relation. Mais là, il était prêt. Si prêt qu’il se maîtrisait à peine !
— Tu partageras mon lit, même si nous ne faisons pas tout de suite l’amour. Je ne tolérerai pas que mes domestiques ricanent dans mon dos sur mon incapacité à consommer notre mariage.
Allegra le foudroya d’un regard enflammé.
— Si tu me touches, je hurlerai si fort qu’on m’entendra à des kilomètres !
Draco laissa éclore sur ses lèvres un sourire indolent.
— Oh ! tu crieras, glyka mou, sois-en sûre. C’est ainsi que réagissent les femmes, dans mon lit.
Elle serra les poings, vibrante de colère.
— Je m’étonne que tu veuilles patienter jusqu’au mariage. Qu’est-ce que tu attends pour te jeter sur moi ?
— La proposition est très tentante, mais je suis un homme civilisé, hélas !
Elle lui décocha un regard mordant, révélateur du peu de cas qu’elle faisait d’une telle affirmation, et se plaça derrière le canapé, comme pour dresser un bouclier entre eux.
— Tu temporises pour faire durer le supplice, c’est ça ? fit-elle.
— Le genre de supplice que j’envisage pour nous deux sera délectable.
— J’ai du mal à comprendre que tu veuilles coucher avec une femme qui te déteste. Je trouve cela plutôt pervers.
— Tu ne me détestes pas, Allegra. Ce qui te fait horreur, c’est que je ne te laisse pas agir à ta guise. Tu as besoin d’un homme qui a du tempérament. D’un homme qui te fera exprimer la nature passionnée que tu brides sans cesse.
Allegra laissa couler un rire de dérision.
— Sors un peu de ta caverne ! Il y a eu un mouvement de libération des femmes, au siècle dernier ! Tu n’en as pas entendu parler ? Tu étais occupé à chasser le mammouth ?
Cette riposte excita Draco de plus belle. Allegra avait de la repartie, et c’était aussi pour cela qu’elle serait une épouse idéale. Il ne voulait pas d’une femme incapable de lui renvoyer la balle.
Il voulait Allegra. C’était aussi simple que ça. Depuis leur rencontre à Londres, il avait perdu tout intérêt pour les autres femmes. Le milieu des célibataires en quête de partenaire lui semblait de plus en plus ennuyeux et prévisible. En revanche, ses rencontres avec Allegra étaient riches de surprises. Elle le stimulait, physiquement et intellectuellement.
Glissant la main dans une poche, il en sortit l’écrin qu’il avait apporté.
— Au fait…  J’ai quelque chose pour toi. Si elle ne te va pas, je la ferai ajuster.
Allegra prit l’écrin et l’ouvrit avec précaution, comme si elle redoutait d’en voir jaillir une créature prête à mordre. Puis elle émit un soupir, et prit le solitaire entre ses doigts avec une sorte de révérence.
— C’est une bien belle bague, soupira-t-elle, levant vers lui un regard bleu un peu incertain qui le remua étrangement. Elle a dû coûter horriblement cher… 
Il haussa les épaules.
— Ce n’est qu’un bijou comme il y en a tant.
— Elle me va, dit-elle en la glissant à son doigt.
— Ce doit être un présage, alors.
— Je te la rendrai, quand on divorcera.
Draco n’était pas disposé à lui laisser croire qu’il y avait du romantisme amoureux dans ce présent. Il s’était prêté à ce jeu-là, une fois, et cela s’était révélé la plus grossière erreur de sa vie !
— Garde-la, dit-il. Je doute qu’une de mes futures épouses veuille porter une bague de seconde main.
Allegra ouvrit la bouche, puis la referma, visiblement à court de mots. Elle contempla le solitaire qui scintillait à son doigt, et mit un moment à relever la tête vers Draco.
— Qu’est-ce qui me garantit que tu ne seras pas volage, lorsque nous serons mariés ? Tu enchaînes les conquêtes. Les hommes dans ton genre se lassent vite d’une unique maîtresse.
Pour le moment, Draco n’arrivait pas concevoir qu’il puisse se lasser d’Allegra. Mais cela ne signifiait pas qu’il lui offrait une relation de longue durée. Une relation durable, c’était pour les amoureux, et ce mot ne le définissait pas. Il n’allait certes pas réemprunter ce chemin ! Mais éprouvait-il du désir ? Oh ! oui. Terriblement.
— Quand je m’ennuierai, je te le ferai savoir, lâcha-t-il. Nous pourrons mettre un terme à ce mariage avant que l’un de nous ait à en souffrir.
— Je serai peut-être la première à m’ennuyer, dit Allegra. Les femmes ont le droit de choisir leur mari au lieu qu’on le leur impose. Si j’avais voulu en choisir un, tu es le dernier homme que j’aurais élu. Le tout dernier !
Draco sourit à cette réplique insultante, puis se dirigea vers la porte.
— Il est temps d’annoncer la bonne nouvelle à ton père. Mais attention : à part lui, personne ne doit savoir que ce n’est pas un mariage d’amour. Je me passerai aisément de l’attention que nous porteraient les médias en pareil cas.
   
   
Plus tard, Allegra se demanda où elle avait trouvé la force de supporter le repas et la soirée, alors que Draco et son père bavardaient comme deux copains venant de conclure une excellente transaction. Bon sang, la transaction, c’était elle ! Comment était-ce possible ? Elle épousait son pire ennemi ! Et tout allait trop vite. Car Draco avait pris la liberté d’annoncer leurs fiançailles sur les réseaux sociaux ! De quoi aurait-elle l’air auprès de ses amis et collègues, auxquels elle avait prétendument caché sa « relation secrète » avec le célibataire le plus couru de Grèce ?
Très vite, elle reçut un SMS de sa secrétaire et meilleure amie, Emily Seymour.
M…  alors ! C’est une blague ?


Honteuse, Allegra ne put se résoudre à lui mentir.
Non, ce n’est pas une blague, mais ce n’est pas non plus ce que tu crois.


Emily réagit sans tarder :
J’ai hâte de savoir ! Je me doutais bien que tu en pinçais pour lui depuis que l’autre idiot t’a posé un lapin. Il est tellement SEXY !


Elle avait ajouté après le mot « sexy » une émoticône représentant un bouquet de flammes. Allegra soupira.
Mariage arrangé. Pas de sexe.


Emily lui envoya l’émoticône d’une personne en train de s’esclaffer en se tenant les côtes.
Allegra leva les yeux au ciel, et rangea son portable avant d’avoir droit à d’autres espiègleries. Comment Emily avait-elle pu capter son attirance pour Draco ? Certes, son amie était plutôt romantique, mais quelles indications Allegra lui avait-elle données à son insu ? Elle avait peut-être…  râlé un peu trop fort contre Draco ?
— Bon, je vous laisse, il est temps que j’aille me coucher, dit Cosimo Kallas en se levant de table.
Il s’arrêta près d’Allegra et posa une main sur son épaule.
— Je sais que tu seras heureuse, lui déclara-t-il. Draco est l’homme dont tu as besoin.
Allegra aurait eu des tas de choses à rétorquer, mais elle garda le silence. Restée seule avec Draco, elle lui jeta un regard assassin, tandis qu’il maniait son verre de brandy, l’air amusé.
— Ravi d’apprendre que mon beau-père me donne sa bénédiction.
— Dommage que tu n’aies pas la mienne ! Mais tu ne sembles guère t’en préoccuper. Tu as peut-être manigancé tout ceci parce que tu m’aimes en secret. C’est ça ?
Sourcils froncés, Draco reposa son verre.
— Je ne me crois pas capable d’aimer. Je suis trop réaliste. Mais je me soucie de toi, si ça peut te consoler.
Là-dessus, son sourire en coin reparut, et une lueur sardonique anima son regard.
— Quand tu auras envie d’être enceinte, fais-moi signe, lâcha-t-il.
Allegra lui décocha un regard assassin, même si un trouble soudain enflammait le cœur de sa féminité. Jamais auparavant elle n’avait envisagé d’avoir un enfant. Elle était vouée à sa carrière. Pourtant, une image d’elle avec le ventre arrondi s’insinua dans son esprit. Le bébé de Draco aurait les yeux et les cheveux noirs…  Draco tiendrait au creux de ses bras protecteurs le fragile petit être tout en levant sur elle un regard tendre… 
Elle secoua la tête, afin de chasser ce fantasme ridicule.
— Donc, tu n’as jamais été amoureux ? lança-t-elle. En dehors de toi-même, je veux dire.
Il laissa couler un rire.
— Il n’est pas mal de s’accorder une petite gâterie de temps à autre. Ce n’est pas ton avis ?
Allegra n’était certainement pas disposée à entrer dans ce genre de détails !
— J’ai cru être amoureuse de mon premier petit ami, dit-elle, mais tu sais aussi bien que moi comment ça s’est terminé.
À cause de Draco, le diable l’emporte !
— Tu as couché avec lui ? demanda-t-il.
— Oui.
— Et ?
— Tu n’imagines quand même pas que je vais te livrer des détails aussi intimes ! C’est ta faute, si ça a tourné au désa… 
Elle se tut brusquement, furieuse d’en avoir trop dit.
— Il y avait consentement mutuel, au moins ? s’enquit Draco avec une note d’inquiétude dans la voix.
— Bien sûr.
Il resta rembruni, figé par la tension.
— Pourquoi cela a-t-il tourné au désastre ? C’est bien le mot que tu as failli prononcer ?
Allegra détourna les yeux.
— Je voulais me débarrasser de ma virginité, dit-elle, et il m’a semblé qu’il était le meilleur candidat pour ça. Il faut croire que c’est plus facile pour les hommes. Pour vous, c’est toujours agréable, apparemment.
— La vie n’est pas toujours équitable, observa Draco. Surtout en ce qui concerne les femmes.
Il y eut un court silence.
— Tu avais raison à son sujet, en tout cas, lâcha Allegra. C’était un minable. Il a raconté à tous ses copains que je l’avais déçu au lit. Je te laisse imaginer mon humiliation.
Elle ne savait pas pourquoi elle consentait à confier ce fait blessant à Draco. Elle n’en avait fait part qu’à Emily. C’était trop douloureux d’y penser, d’en parler. Et horriblement gênant, qui plus est !
— Je parie qu’il l’a fait pour évacuer ses propres insuffisances, observa Draco. Ton plaisir aurait dû avoir la priorité. C’est la règle d’or d’un homme digne de ce nom.
Allegra était sûre qu’aucune des maîtresses de Draco n’avait eu à se plaindre de ses prestations sexuelles. À la seule idée que son grand corps si viril pourrait lui donner du plaisir, elle se sentait tout excitée. Mais pourquoi parlait-elle avec lui de ces choses ? Si elle continuait, il comprendrait qu’elle avait à peine plus d’expérience qu’une nonne !
— Une balade sur la terrasse, ça te tente ? suggéra-t-il, comme s’il avait deviné son malaise.
Dehors, alors qu’ils contemplaient l’étendue frémissante et veloutée de la mer bleu nuit en contrebas, où se reflétait le croissant argenté de la lune, Allegra soupira.
— Tout ceci me manque, lorsque je suis à Londres. Mais une fois ici, c’est Londres que je regrette.
L’épaule de Draco effleura la peau nue de son bras ; sa main virile était toute proche de la sienne, qu’elle avait posée sur la rambarde.
— Lorsqu’on aime deux endroits différents, c’est compliqué, commenta-t-il. Moi, je partage mon temps entre les deux pays, et j’obtiens le meilleur de chacun en fonction des saisons. Bien sûr, tout le monde n’a pas les moyens financiers d’en faire autant.
En ce début d’été, l’air vespéral était saturé par l’odeur saline des embruns et la fragrance des bougainvillées qui se répandaient sur un côté de la terrasse en une
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